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Introduction – Ces notes s’adressent a` des spe´cialistes de la the´orie des
types pour les groupes re´ductifs p-adiques et je m’excuse par avance aupre`s
du lecteur qui trouvera tre`s peu de rappels dans ce qui suit, autant en ce qui
concerne la the´orie que les notations.
L’explicitation de la correspondance de Jacquet-Langlands a e´te´ faite
par Silberger et Zink en niveau 0, et par Bushnell et Henniart, en niveau
quelconque, pour un grand nombre de repre´sentations supercuspidales de
GL(N,F ). L’extension des travaux de Bushnell et Henniart au cas des
repre´sentations non supercuspidales de la se´rie discre`te demande d’e´tablir
des formules pour la valeur du caracte`re d’Harish-Chandra en les e´le´ments
elliptiques re´guliers. Encore re´cemment peu de formules e´taient connues.
J’ai pu obtenir dans [Br] quelques premie`re formules particulie`res. L’ide´e
de base, due a` Henniart, e´tait de transfe´rer le pseudo-coefficient de Kottwitz
par les isomorphismes d’alge`bres de Hecke de [BK].
Dans le travail [BS] que je pre´sente ici (en commun avec P. Schneider), je
propose des formules tout-a`-fait ge´ne´rales, retrouvant comme cas particuliers
les formules obtenues dans [Br]. Cette fois-ci, l’ide´e n’est plus de transfe´rer
le pseudo-coefficient de Kottwitz, mais d’en construire un directement pour
tout membre de la se´rie discre`te, par des me´thodes de nature homologique
(tout comme chez Kottwitz).
Ces pseudo-coefficients s’obtiennent en construisant des syste`mes de coef-
ficients e´quivariants sur l’immeuble. Une premie`re construction [SS] avait e´te´
faite par Schneider et Stuhler dans le cas d’un groupe re´ductif quelconque.
Cependant, sauf en niveau 0, ces syste`mes de coefficients ne donnaient pas
lieu a` des formules de caracte`re exploitables.
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Avec Schneider, nous modifions la construction de [SS] en nous servant
des types simples de Bushnell et Kutzko pour construire des syste`mes de
coefficients. C’est Schneider le premier qui a devine´ que, cache´e dans la
monographie [BK], il y a de l’homologie sur l’immeuble de Bruhat-Tits.
L’objet de ces notes est de fournir a` un utilisateur potentiel de nos for-
mules de caracte`re un e´nonce´ succint, mais complet et utilisable, des re´sultats
de [BS]. Elles s’adressent a` des personnes suffisamment a` l’aise avec les no-
tations et techniques de [BK].
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1 Notations : groupes et immeubles
Pour les assertions non prouve´es et/ou non re´fe´rence´es, on renvoie le lecteur
a` la monographie de Bushnell et Kutzko [BK], ou bien au §I de [BS].
Si K est un corps localement compact et non archime´dien, on note oF son
anneau d’entiers, pK l’ide´al maximal de oK et kK = oK/pK le corps re´siduel
(fini). On fixe une fois pour toute un tel corps F .
Soit V un F -espace vectoriel de dimension finieN . On poseA = EndF (V ) ≃
M(N,F ). Si E/F est une extension de corps finie de F plonge´e dans A, le
commutant de E dans A est B = EndE(V ) ≃ M(N/[E : F ], E). On note G
le groupe AutF (V ) et GE le groupe AutE(V ), centralisateur de E
× dans G.
On note Her(A) (resp Her(B)) l’ensemble des oF -ordres he´re´ditaires dans
A (resp. des oE-ordres he´re´ditaires dans B). Ce sont des ensembles par-
tiellement ordonne´s (EPO) munis des actions par conjugaison de G et GE
respectivement.
On a une injection GE-e´quivariante jE/F : Her(A) −→ Her(B). Elle
associe a` un ordre he´re´ditaire B de B attache´ a` une oE-chaˆıne de re´seaux
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(L) de V , l’ordre he´re´ditaire A = A(B) associe´ a` (L) vue comme oF -chaˆıne
de re´seaux.
L’immeuble semisimple XF deG est naturellement la re´alisation ge´ome´trique
d’un complexe simplicial de dimension N − 1, et de fac¸on abusive, on notera
encore XF ce complexe simplicial. C’est un espace topologique localement
compact sur lequel GF agit par automorphismes simpliciaux. Il existe une
bijection de´croissante et GF -e´quivariante entre l’EPO Her(A) et l’EPO des
simplexes de XF , que l’on notera A 7→ σA. Elle est caracte´rise´e comme suit
: si A est un ordre he´re´ditaire de A, σA est l’unique simplexe de l’immeuble
dont le fixateur compact est le sous-groupe parahorique U(A) = A×. On a
des notations et faits similaires pour le groupe GE .
Sur les re´alisations ge´ome´triques XF et XE , on a des structures affines :
le barycentre de deux points a` coefficients positifs est de´fini. Le fait suivant
sera un ingre´dient crucial de nos constructions.
The´ore`me 1.1 (BL) i) Il existe une unique application j : XE −→ XF qui
est GE-e´quivariante et affine.
ii) De plus les complexes de drapeaux Flag(Her(A)) et Flag(Her(B)) cor-
respondent respectivement aux premie`res subdivisions barycentriques de XF et
XE. On montre que j correspond a` l’application Flag(Her(B)) −→ Flag(Her(A))
induite par jE/F . En particulier, siB ∈ Her(B), alors j envoie l’isobarycentre
de σB sur l’isobarycentre de σA(B).
Dans la suite on identifiera syste´matiquement le GE-ensemble XE avec
son image j(XE) dans XF . L’inclusion XE ⊂ XF n’est pas simpliciale en
ge´ne´ral. Elle l’est si, et seulement si, l’extension E/F est non ramifie´e.
Cependant l’inclusion XE ⊂ XF est toujours simpliciale apre`s passage a` la
premie`re subdivision barycentrique.
Le sous-GF -ensembleX(E) =
⋃
g∈G
g.XE deXF est naturellement la re´alisation
ge´ome´trique d’un complexe simplicial X [E]. Si E/F est non ramifie´e, alors
X [E] est un sous-complexe simplicial de XF . En ge´ne´ral il faut passer a`
la premie`re subdivision barycentrique pour que l’inclusion X(E) ⊂ XF soit
simpliciale.
Si A ∈ Her(A), on note U(A) = A× le sous-groupe parahorique qui fixe
le simplexe σA de XF . Son sous-groupe pro-unipotent est U
1(A) = 1 +PA,
ou` PA est le radical de Jacobson de A.
Si E/F est un sous-corps de A et si B ∈ Her(B), A = A(B), alors on a :
N (A)∩GE = N (B), U(A)∩GE = U(B), U
1(A)∩GE = U
1(B), N (A) = N (B)U(A) .
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De plus, l’action de G sur XE posse`de la proprie´te´ suivante :
Lemme 1.1 ([BS] Lemma I.3.3) Si deux simplexes de XE sont conjuge´s sous
l’action de G, ils le sont sous l’action de GE.
En d’autres termes, G n’induit pas plus d’action sur XE que GE le fait de´ja`.
2 Caracte`res simples
Les re´fe´rences pour cette section sont [BK] et [BH]. On fixe une fois pour
toute une paire simple [0, β] ([BH](1.5)), c’est-a`-dire une extension finie E/F
munie d’un ge´ne´rateur β (i.e. E = F [β]), satisfaisant les conditions suivantes
:
[PS1] β 6∈ oE,
[PS2] k0(β,A(E)) < 0 (cf. [BK]§1).
Pour chaque E-espace vectoriel V et chaque B ∈ Her(B), ou` B =
EndE(V ), on a une strate simple [A(B), nB, 0, β] dansA = EndF (V ), re´alisation
de [0, β] dans A.
Attache´es a` [A(B), nB, 0, β] (donc a` [0, β], V , B), on a les donne´es suiv-
antes :
• Deux sous-groupes ouverts compacts de G = AutF (V ) : H1(B) ⊂
J1(B) ⊂ U1(A(B)), tous deux normalise´s par N (B).
• Un ensemble fini de caracte`res simples C(B) = C(A(B), 0, β) de H1(B),
qui ont chacun un G-entrelacement donne´ par J1(B)GEJ
1(B).
Rappelons que si θ ∈ C(B), il existe a` isomorphisme pre`s une unique
repe´sentation irre´ductible η = η(θ) de J1(B) qui contient θ par restriction
(la repre´sentation de Heisenberg de θ).
La paire simple et le E-espace vectoriel V e´tant fixe´s, on a des bijections
canoniques :
τB1,B2 : C(B1) −→ C(B2) , B1, B2 ∈ Her(B),
appele´es applications de transfert ([BK](3.6)). Graˆce a` ces applications, si
l’on fixe une paire simple [0, β], un E-espace vectoriel V , un ordre B0 dans
B = EndE(V ) et un caracte`re simple θ0 ∈ C(B0), on obtient une famille de
caracte`res simples (H1(B), θ(B))B∈Her(B) en posant θ(B) = τB0,B(θ0). Il lui
est associe´ une famille de repre´sentations de Heisenberg (H1(B), θ(B))B∈Her(B)
de´finies a` isorphisme pre`s. Il est facile de ve´rifier que ces deux familles sont
GE-e´quivariantes en un sens e´vident.
Pour chaque paire d’ordres he´re´ditaires B1 ⊂ B2 dans Her(B), on peut
former le groupe J1(B1,B2) = U
1(B1)J
1(B2).
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Proposition 2.1 ([BK] (5.1.14-16), (5.1.18), (5.1.19)) Fixons une paire
simple [0, β], un E-espace vectoriel V , un ordre B0 ∈ Her(B) et un caracte`re
simple θ0 ∈ C(B0). Alors il existe une unique famille de repre´sentations(
J1(B1,B2), η(B1,B2)
)
B1⊂B2
(de´finies a` isomorphismes pre`s) qui e´tend la
famille (J1(B), η(B))B au sens suivant :
(i) η(B,B) = η(B), B ∈ Her(B) ;
(ii) η(B1,B2)|J1(B2) ≃ η(B1), B1 ⊂ B2 ∈ Her(B) ;
(iii) les induites suivantes sont irre´ductibles et e´quivalentes :
Ind
U1(A1)
J1(B1)
η(B1) ≃ Ind
U1(A1)
J1(B1,B2)
η(B1,B2), B1 ⊂ B2 ∈ Her(B) .
De plus on a la relation de compatibilite´ :
η(B1,B2)|J1(B2,B3) ≃ η(B2,B3), B1 ⊂ B2 ⊂ B3 ∈ Her(B) .
Il est facile de ve´rifier que la famille
(
J1(B1,B2), η(B1,B2)
)
B1⊂B2
de repre´sentations
de Heisenberg est GE-e´quivariante en un sens e´vident.
3 Repre´sentations de la se´rie discre`te et types
simples
Sauf si c¸a n’est pas dit expresse´ment, on utilisera les notations de [BK].
On fixe une fois pour toute un type simple (J, λ) au sens de [BK](5.5.10).
On supposera de plus que l’on est en niveau > 0. Concre`tement cela signifie
la chose suivante.
Il existe une paire simple [0, β], un E-espace vectoriel V de dimension
finie, ou` E = F [β] et un ordre principal B0 dans B = EndE(V ). La
repre´sentation λ du groupe J = J(B0) = J
1(B0)U(B0) est de la forme κ0⊗ρ,
ou` κ0 est une β-extension d’un caracte`re simple θ0 ∈ C(B0) ([BK](5.2.1)),
et ρ est l’inflation d’un repre´sentation irre´ductible cuspidale de J/J1(B0)
de la forme suivante. Rappelons que le quotient J/J1(B0) s’identifie a`
GL(n/e, kE)
×e, ou` n := dimE(V ), e est la pe´riode de l’ordreB0, et kE de´signe
le corps re´siduel de E. Alors la condition sur ρ et que, comme repre´sentation
de GL(n/e, kE)
×e, elle est de la forme ρ⊗e0 , ou` ρ0 est une repre´sentation
(irre´ductible, cuspidale) de GL(n/e, kE).
Les donne´es de´crivant le type simple (J, λ) de G = AutF (V ) ne sont pas
uniques. C’est pour cette raison que nous fixons une fois pour toute :
– une paire simple [0, β],
– un E-espace vectoriel V
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– un ordre principal B0 dans B = EndE(V ),
– un caracte`re simple θ0 ∈ C(B0),
– une β-extension κ0 de θ0,
– une repre´sentation cuspidale irre´ductible ρ0 de GL(n/e, kE).
De plus d’apre`s la Proposition 2.1, ces donne´es donnent lieu a` une famille
GE-e´quivariante de repre´sentations de Heisenberg
(
J1(B1,B2), η(B1,B2)
)
B1⊂B2
.
Fixons une extension non ramifie´e L/E contenue dans B, ve´rifiant [L :
F ] = n/e, telle que le groupe multiplicatif L× normalise B0. On pose
EndL V ≃ M(e, L) et GL = AutL V . On a une application canonique
Her(C) −→ Her(B) ainsi qu’une inclusion simpliciale et GL-e´quivariante
XL ⊆ XE . Notons que l’unique ordre C0 ∈ Her(C) ve´rifiant B0 = B(C0) est
un ordre minimal (ou ordre d’Iwahori) ; par contre B0 n’est pas minimal en
ge´ne´ral. On note X [L] =
⋃
g∈G
gXL que l’on munit de la structure simpliciale
naturelle G-invariant qui prolonge celle de XL.
On fixe un ordre maximal Cmax ⊇ C0 et on pose Bmax = B(Cmax) ; cet
ordre est toujours maximal. D’apre`s [BK](5.2.2-5), isomorphisme pre`s, il
existe une unique β-extension κmax de η(Bmax) telle que
Ind
U(B0)U1(A(B0)
J(B0)
κ0 ≃ Ind
U(B0)U1(A(B0))
U(B0)J1(Bmax)
κmax .
On peut alors former la repre´sentation λmax = κmax⊗ρ de Jmax := U(B0)J
1(Bmax)
; elle est irre´ductible.
The´ore`me 3.1 a) La paire (Jmax, λmax) est un type de G qui de´finit la meˆme
composante de Bernstein R(J,λ)(G) que (J, λ).
b) Soit (π,V) un objet de R(J,λ)(G). On a V
λmax = Vη(B0,Bmax).
c) Soit (π,V) une repre´sentation irre´ductible essentiellement de carre´ inte´grable
modulo le centre, objet deR(J,λ)(G). Alors (π,V) contient la paire (Jmax, λmax)
(resp. la paire (J, λ)) avec multiplicite´ 1.
4 Un syste`me de coefficients
Un syste`me de coefficients e´quivariant sur le G-complexe simplicial X [L] est
la donne´e de ((Vσ)σ, (rστ )τ⊂σ, (ϕg,σ)g,σ), ou` :
– pour chaque simplexe σ de X [L], Vσ est un C-espace vectoriel,
– pour τ ⊆ σ, rστ ∈ HomC(Vσ,Vτ ).
– pour σ simplexe, g ∈ G, ϕg,σ ∈ HomC(Vσ,Vgσ).
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– pour chaque simplexe σ, rσσ = ϕ1,σ = idVσ ,
– tous les diagrammes que l’on peut imaginer commutent,
– pour tout σ la repre´sentation de Gσ dans Vσ induite par le syste`me de
coefficients est lisse.
Soit a` pre´sent (π,V) une repre´sentation lisse de G. Soit C ∈ Her(C) tel
que Cmin ⊆ C ⊆ Cmax, et soit σC le simplexe de XL attache´ a` C. On pose
alors
VσC =
∑
g∈U(A)/U(B)J1(Bmax)
π(g)Vη(B,Bmax)
ou` B = B(C) et A = A(B).
Si σ est un simplexe quelconque de X [L], on peut toujours l’e´crire σ =
g.σC, pour un g ∈ G et un C ∈ Her(C) tel que Cmin ⊆ C ⊆ Cmax, et on pose
Vσ = π(g)VσC .
The´ore`me 4.1 a) Si σ est un simplexe de X [L], Vσ est bien de´fini, c’est-a`-
dire ne de´pend d’aucun choix.
b) Si τ ⊆ σ sont des simplexes de X [L], on a Vσ ⊆ Vτ .
c) Si σ est un simplexe de X [L] et si g ∈ G, alors Vgσ = π(g)Vσ.
On peut donc de´finir un syste`me de coefficients C(π) = ((Vσ)σ, (rστ )τ⊆σ, (ϕg,σ)g,σ)
sur X [L], en de´finissant rστ comme e´tant l’inclusion Vσ ⊆ Vτ , et ϕg,σ comme
e´tant l’application Vσ −→ Vgσ induite par π(g).
The´ore`me 4.2 Supposons que (π,V) ∈ R(J,λ)(G). Alors le complexe X [L]
et le syste`me de coefficients C(π) ne de´pendent que de l’endo-classe Θ du
caracte`re simple θ0, et donc d’aucun autre choix fait dans la construction.
On notera CΘ(π) ce syste`me de coefficients canoniquement attache´ a` π.
Ce syste`me de coefficients peut se calculer presque entie`rement si (π,V)
est irre´ductible et essentiellement de carre´ inte´grable, ce que nous supposerons
jusqu’a` la fin de cette section.
Soit C ∈ Her(C) tel que Cmin ⊆ C ⊆ Cmax. On pose comme d’habitude
B = B(C) et A = A(B). Le quotient GB = U(B)/U
1(B) est un produit
de groupes line´aires ge´ne´raux sur kE , le corps re´siduel de E. Il posse`de
PB0 = U(B0)/U
1(B) comme sous-groupe parabolique. Ce dernier admet
comme radical unipotent UB0 = U
1(B0)/U
1(B), et comme facteur de Levi
LB0 = PB0/UB0 = U(B0)/U
1(B0) ≃ GL(n/e, kE)
×e .
Soit St(B, ρ) la repre´sentation de Steinberg ge´ne´ralise´e de GB de support
cuspidal (LB0 , ρ) : c’est l’unique sous-repre´sentation irre´ductible ge´ne´rique
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de l’induite parabolique indGB
PB0
ρ. On peut alors former la repre´sentation
κmax ⊗ St(B, ρ) de U(B)J1(Bmax). On montre que cette repre´sentation est
irre´ductible.
Proposition 4.1 a) On a Vη(B,Bmax) ≃ κmax⊗St(B, ρ) comme U(B)J1(Bmax)-
modules.
b) La repre´sentation induite :
λ(A) := ind
U(A)
U(B)J1(Bmax)
(κmax ⊗ St(B, ρ))
est irre´ductible.
c) Soit (π,V) ∈ R(J,λ)(G) une repre´sentation irre´ductible essentiellement
de carre´ inte´grable. Si CΘ(π) = ((Vσ)σ, (rστ )τ⊆σ, (ϕg,σ)g,σ) est le syste`me de
coefficients attache´ a` π, alors
VσC = V
λ(A) ≃ λ(A)
ou` l’isomorphisme est un isomorphisme de U(A)-modules.
Remarque 4.3 Il est tre`s important de noter que la donne´e du type (J, λ)
de π ne permet pas de connaˆıtre entie`rement le syste`me de coefficients CΘ(π),
mais seulement les espaces VσC comme U(A)-modules. Le stabilisateur GσC de
σC dans G a la forme d’un produit semi-direct 〈ΠA〉⋉U(A), pour un certain
e´le´ment ΠA de G qui normalise A. Il faudrait alors connaˆıtre l’action de ΠA
sur Vλ(A). Ce proble`me devrait eˆtre re´solu en se donnant π par un type simple
e´tendu. Jusqu’a` pre´sent, les types simples e´tendus ne sont construits que pour
les repre´sentations supercuspidales (cf. [BK]§6) et les repre´sentations de la
se´rie discre`te de niveau 0 ([BH2], [SZ]).
5 Re´solutions et pseudo-coefficients
En gardant les notations du §3, on fixe un type simple (J, λ) ainsi qu’une
repre´sentation (π,V) ∈ R(J,λ). On lui a associe´ un G-complexe simplicial
Xπ = X [L] muni d’un syste`me de coefficients G-e´quivariant CΘ(π). On peut
alors former, pour q = 0, ..., d − 1, d = dim(Xπ), les espaces C
or
q (Xπ, CΘ(π))
de chaˆınes oriente´es de Xπ a` coefficients dans CΘ(π) ; ce sont des G-modules
lisses. Ils sont munis d’applications bords G-e´quivariantes et forment ainsi
un complexe de chaˆınes naturellement augmente´ sur la repre´sentation V :
Cord (Xπ, CΘ(π))
∂
−→ Cord−1(Xπ, CΘ(π))
∂
−→ · · ·
∂
−→ Cor0 (Xπ, CΘ(π))
ǫ
−→ V −→ 0
(1)
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Proposition 5.1 Le complexe augmente´ (1) est un complexe dans la cate´gorie
R(J,λ)(G).
Conjecture 1 Le complexe augmente´ (1) est une re´solution de V dans la
cate´gorie R(J,λ)(G).
Cette conjecture est une conse´quence de la conjecture suivante :
Conjecture 2. Conside´rons le complexe obtenu de (1) en appliquant le
foncteur (l’e´quivalence de cate´gories) R(J,λ)(G) −→ HSpher(G, λmax)−Mod,
W 7→ Wλmax :
Cord (Xπ, CΘ(π))
λmax ∂−→ Cord−1(Xπ, CΘ(π))
λmax ∂−→ · · ·
∂
−→ Cor0 (Xπ, CΘ(π))
λmax ǫ−→ Vλmax −→ 0
(2)
Alors le complexe de chaˆınes augmente´ (2) est canoniquement isomorphe
au complexe de chaˆınes d’un appartement standard AL de XL a` coefficients
constants dans Vλmax . Puisque AL est contractile, ce dernier complexe est
exact.
Dans [BS], nous de´montrons la Conjecture 2, et donc la Conjecture 1 dans
le cas particulier suivant.
The´ore`me 5.1 Avec les notations pre´ce´dentes, supposons que (π,V) est
irre´ductible et essentiellement de carre´ inte´grable. Alors la conjecture 2 est
vraie.
Nous supposons dore´navant que la repre´sentation (π,V) est irre´ductible
et essentiellement de carre´ inte´grable.
Soit Z le centre de G. Fixons une mesure de Haar µG/Z sur G/Z.
Pour chaque simplexe σ de Xπ, on note Gσ le stabilisateur global de σ
dans G, et λσ la repre´sentation irre´ductible de Gσ dans Vσ induite par le
syste`me de coefficients CΘ(π) ; on note τVσ le caracte`re de λσ, que l’on e´tend
par 0 a` G en une fonction localement constante a` support compact modulo
le centre ; on note ǫσ : Gσ −→ {±1} le caracte`re de Gσ de´fini comme suit :
si g ∈ Gσ, ǫσ(g) est la signature de la permutation des sommets de σ induite
par g ; enfin on e´tend la fonction ǫσ a` G en une fonction localement constante
a` support compact modulo le centre.
Pour q = 0, ..., d = dimXπ, fixons un ensemble Fq de repre´sentants des
orbites de G dans les q-simplexes de Xπ. A la suite de Kottwitz [Ko] et
Schneider et Stuhler [SS], on attache a` (π,V) une fonction dite d’Euler-
Poincare´ par la formule :
fVEP :=
d∑
q=0
∑
σ∈Fq
(−1)qµG/Z(Gσ/Z)
−1 τ¯Vσ ǫσ .
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En suivant une ide´e originale de Kottwitz, reprise par Schneider et Stuh-
ler, on de´montre :
The´ore`me 5.2 La fonction fVEP est un pseudo-coefficient de (π,V).
6 La formule de caracte`re
On fixe une repre´sentation (π,V) deG suppose´e irre´ductibe et essentiellement
de carre´ inte´grable. On note χπ son caracte`re d’Harish-Chandra. On garde
les notations des sections pre´ce´dentes. Nous aurons besoin du re´sultat suivant
(duˆ a` Kazdhan [Ka] dans le cas d’un corps de base de caracte´ristique 0 et
d’un groupe re´ductif a` centre compact, et a` Badulescu [Ba] dans le cas de
notre groupe).
The´ore`me 6.1 Soit fπ un pseudo-coefficient et γ ∈ G un e´le´ment elliptique
re´gulier. Alors χπ(γ) est donne´ par l’inte´grale orbitale convergente :
χπ(γ) =
∫
G/Z
fπ(g
−1γ−1g)dµG/Z(g˙) .
L’application de ce re´sultat au pseudo-coefficient fVEP donne une formule
pour la valeur de χπ en un e´le´ment elliptique re´gulier γ. Elle s’exprime de
fac¸on e´le´gante dans le cadre ge´ome´trique suivant.
Soit |Xπ| la re´alisation ge´ome´trique standard de Xπ ; c’est un espace
topologique localement compact muni d’une action de G. L’ensemble de
points fixes |Xπ|
γ est compact. Il est muni de la structure simpliciale naturelle
suivante : ses simplexes sont les intersections non vides σ(γ) := σ ∩ |Xπ|γ,
pour un simplexe σ de Xπ globalement fixe par γ. En fait σ(γ) de´termine
entie`rement σ.
Avec ces notations, on a alors la formule de caracte`re suivante.
The´ore`me 6.2 La valeur du caracte`re d’Harish-Chandra de π en un e´le´ment
elliptique re´gulier γ est donne´e par
χπ(γ) =
dim|Xpi|γ∑
q=0
∑
σ(γ)∈|Xpi |
γ
q
(−1)q Tr(γ, λσ) ,
ou` |Xπ|γq de´signe l’ensemble des q-simplexes de |Xπ|
γ.
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Cette dernie`re formule ne peut en aucun cas tre conside´re´e comme effec-
tive en ge´ne´ral. En effet pour un e´le´ment γ elliptique re´gulier quelconque,
il n’existe aucune description connue de l’ensemble de points fixes |Xπ|
γ (ni
de l’ensemble |X|γ d’ailleurs). Il y a un cas cependant ou` la formule se sim-
plifie de fac¸on raisonnable, c’est celui ou` γ est minimal sur F au sens de
[BK](1.4.14).
Lemme 6.1 Supposons γ elliptique re´gulier et minimal sur F . Alors |X|γ =
|X|K
×
, ou` K = F [γ]. En particulier |X|γ se re´duit a` un point, image canon-
ique de l’immeuble XK dans X. Dans un autre langage, |X|γ = {xγ}, ou` xγ
est l’isobarycentre du simplexe attache´ a` l’unique ordre he´re´ditaire Aγ de A
normalise´ par K× (ou de fac¸on e´quivalente par γ).
On en de´duit une formule simple de caracte`re :
The´ore`me 6.3 Soit γ un e´le´ment elliptique re´gulier de G, minimal sur F .
Soit Aγ l’unique ordre he´re´ditaire de A normalise´ par F [γ]
×, et soit xγ
l’isobarycentre du simplexe de X correspondant a` Aγ. Si xγ ∈ |Xπ|, soit
σγ l’unique simplexe de Xπ dont l’inte´rieur contient xγ. Alors :
χπ(γ) =
{
Tr(γ, λσγ ) si f(L/F )|f(F [γ]/F ) et e(L/F )|e(F [γ]/F ),
0 sinon.
Des cas particuliers de cette dernie`re formule furent obtenus dans [Br].
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